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OU  REQUETE 


De  la  Gouvernante  du  Curé  de 
Fontenoy , adreffée  à tous  les 
François.; 


EPITRE  APOLOGETIQUE 

du  Poëme  de  M.  V fur  la 
Bataille  de  Fontenoy. 


L’ECHO 


S BOIS 


DE  B A R R.  Y. 


SS  SÊSSfifcS 


Oeuvres  Poëti-  Comiques. 


A FONTENOY  ET  A BARRY,  CHEZ  LES  AUTEURS, 
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epitre 


DE  LA  GOUVERNANTE 


Du  Curé  de  Fontenoy  , 


FRANÇOIS- 


TJ  K A N ç o I s , vous  ignorez , je  gage , 
•*-  Quel  eft  le  fu  jet  qui  m’engage  , 

A vous  implorer  aujourd’hui  ; 

Daignez  m’accorder  votre  appui. 
Depuis  vingt  ans  & près  de  trente, 

J étois  la  fage  Gouvernante 
Du  bon  Curé  de  Fontenoy  , 

Curé  de  Science  profonde  , 

Ee  plus  Homme  de  bonne  foi. 

De  tous  les  Curés  à ia  ronde. 

Quant  à moi , fans  le  moindre  ennui  f 
Sans  avoir  prefque  rien  à faire, 

Dans  le  fond  de  fon  Prefbitére  , 

J’étois  plus  Maîtrelfe  que  lui  ; 

Entre  nous  deux  point  de  caftille  : 
N’auroit-ce  été  qu’une  vétille. 
Bonnement  il  me  confultoit , 

Et  le  cher  Homme  me  traitoit  , 
Comme  fi  j’eulTc  été  fa  Fille. 

Il  vouloit  que  dans  le  Canton, 

On  me  porta  refx  eéc  extrême» 


le  prenois  fur  un  ton, 
i uc  il  m’applaudifloit  lui-même. 

G. ns  qui  fans  rien  examiner, 
Decideroient  furl’apparence, 

Croiroient  fainement  opiner 
Qu’une  pareille  déférence , 

Sous  un  voile  myllérieux 
Couvriroit  quelque  manigance  , 

Cela  paroît  fauter  aux  yeux. 

Mais  honni  foit  qui  mal  y penfe. 

Une  telle  eftime  pour  moi 
Simple  & chétive  Gouvernante  , 

Ne  paroîtra  point  furprenante  , 

Quand  on  fçaura  que  mon  emploi , 
Etoit  ancien  dans  ma  Famille  , 

Que  nous  fervions  de  Mere  en  fdîe. 
Chés  les  Curés  de  Fontenoy. 

Sans  redouter  la  médifance  , 

D un  air  compofé  je  marchois , 

Je  minaudois  , & je  tranchois 
De  la  Dame  de  conféquence  ; 

Mon  bonheur  étoit  fans  égal  : 
Marguilliers , Procureur  Fifcal 
Tous  pour  briguer  ma  bienveillance 
Me  faifoient  humble  révérence. 

Hélas  ! cet  heureux  tems  n’eft  plus. 
Et  tous  regrets  font  fuperflus , 

Depuis  la  fameufe  Bataille, 

Où  Louis  fous  notre  muraille 
Traita  l’Anglois  comme  un  Roquet, 
Foudroïa  fa  cohorte  altière. 

L’étendit  deiïus  la  poufiiere  , 

Et  Lui  nbatit  le  caquet. 

Ciel  ! Quel  fracas  fit  la  vaillance 


*)e  ce  Héros  fi  belliqueux  ! 

.e  Corps  m’en  tremble  quand  j3y  penfe 
Le  Canon  ronfloit  d’importance. 

Chacun  s’y  hachoit  de  fon  mieux: 

Le  cliquetis  affreux  des  Armes 
Semoit  l’horreur  & les  allarmes  : 

La  mort  voloit  de  rangs  en  rangs  J 
Le  fang  ruiffeloit  par  torrens, 

Les  fiers  Anglois  par  leur  courage  5 
Rendirent  le  fuccès  douteux , 

Et  Louis  feu!  avec  des  yeux 
Sereins  au  milieu  de  l’orage 
Préfidoit  à ce  beau  tapage. 

Pendant  cet  horrible  Combat  , 

Mon  pieux  Lévite  à rabat , 

Et  conféquemment  très- peu  brave. 

Se  cachoit  au  fond  de  fa  Cave  , 

Et  là,  les  fens  troublés,  émûs, 

Mettant  les  deux  genoux  en  terre, 

Y marmottoit  force  Or  émus , 

Que  je  crois  qu’il  n’entendoit  guere , 

Ou  plûtôt,  entendoit  fi  peu, 

Qu’il  ne  fçavoit  s’il  prioit  Dieu  , 

Ou  pour,  la  paix  ou  pour  la  guerre. 

Mais  bientôt  jufques  dans  ce  lieu  9 
Un  cris  éclatant  de  vi&oire 
Annonce  les  François  vainqueurs; 

Leur  Monarque  couvert  de  gloire  , 
Triomphe  encore  de  nos  cœurs. 

Grands  Dieux  ! avec  quelle  affurance. 
Avec  quelle  réjouiffance 
On  nous  vit  voler  fous  fes  Loixî 
Dans  un  emprefîement  fincére, 
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J’y  courûs  toute  la  première  > 

Mais  cependant  à fes  exploits  > 

Du  fort  déplorable  viétime  , 

Je  dois  le  malheur  qui  m’opprime. 

Les  Habitans  de  ce  Pays 
Plus  policés  que  les  Sarmates  , 

Pour  Laifler  champ  libre  à L o u i s0 
Avoient  déferté  leurs  Pénates  : 

Aucun  depuis  n’y  veut  rentrer 
Mi  déformais  s’y  concentrer. 

Dire  la  MelTe  & la  répondre  » 
N’eft  pas  permis  dans  un  Curé  , 

A moins  qu’un  Pape  pût  refondre 
L’inftitut  le  plus  révéré  : 

Or  , de  douleur  le  cœur  navré  , 
Notre  Pafteur  avec  angoiiïe  , 
Contraint  de  quitter  fa  Paroiûe  , 
Erre  de  Hameaux  en  Hameaux  , 
Quêtant  chés  maint  & maint  Confrère 
Un  allégement  à fes  maux. 

Donc , fans  le  plus  leger  falaire , 

Sans  avoir  dans  fon  Prefbitere 
Appris  le  Pater  & 1 ’ Ave  % 

Je  fuis  enfin  fur  le  pavé. 

Encor  fi  Monfieur  de  Voltaire», 
Me  regardant  avec  pitié 
M’honoroit  de  fon  amitié  : 

Si  doué  d un  talent  fuprême  , 

Par  Apollon  même  allaité  , 

Il  reforgeoit  un  nouveau  Poème 
Où  mon  nom  pût  être  cité , j 

Ne  feroit  ce  qu’en  la  Préface , 

Mon  deftin  changeroit  de  face  , 

Car  , tout  François  efi;  généreux  J 


Et  s’intérefle  aux  malheureux. 

Voltaire  , enfant  de  l’inconflanee  J 
D’aimer»  d’idolâtrer  la  France, 

Par  les  tranfports  les  plus  preffanç, 
Sans  retour  , maintenant  fe  pique  9 
De  lui  confacrer  fes  accens  9 
Quoiqu’au  fond  , remarque  un  critique  » 
Il  brûle  un  captieux  encens. 

Aux  Autels  de  la  Politique  , 

Jamais  Femme  dans  la  détrefTe  ; 

Ne  manqua  de  Confolateurs , 

Je  dis  Femme  dont  la  jeunefle  , 

Etale  des  attraits  flâteurs  : 

Pour  moi  qui  fuis  en  plein  Automne  , 
Moi  que  le  chagrin  environne  » 

Dont  les  Charmes  fanés,  flétris; 

Ne  préfentent  que  les  débris. 

D’une  beauté  jadis  frapante  , * 

Quoiqu’encor  affés  ragoûtante; 

Quel  moyen  puis- je  envifager  ? 

Déjà  j’atteins  aux  cinq  dixaines. 

Sans  que  jamais  fur  mes  Domaines 
Mortel  ait  ofe  fburager  * 

Mais  ce  n eft  qu  un  mince  avantage  ; 
Une  vertu  de  pareil  âge, 

N’eft  pas  morceau  trop  recherchés 
Mon  Curé  étant  déniché , 

Je  fuis  enfin  déterminée 
A renoncer  à l’Hymence. 

Peuple  François , foyez.  touché 
De  l’état  où  fé  voit»  réduite 
La.  pauvre  Dame  Marguerite; 

Pour  Dieu  donnez-lui  le  couché  : 

Puifque  votre  feule  valeur  , 

Eft  U fource  de  fon  mal  h eus  s 


'<iyh 


Que  votre  bonté  le  répare  ! 

Je  ne  veux  point  de  Penhon^ 
Parmis  vous  l’argent  eft  trop  rare, 
Mais  que  votre  protection 
Chés  vous  m 'allure  un  meilleur  "gîte 
Voilà  ma  feule  ambition  , 

Faites  - moi  trouver  au  plus  vite , 

Une  bonne  Condition 

Chés  de  gros  Chanoines  d’élite; 

Car  pour  vous  parler  fans  nuage  > 

Je  ne  fuis  propre  qu’à  cela  , 

J’ai  cinquante  ans  & c’eft  un  âge 
Compétant  chés  ces  Meilleurs  là0 


F ï N» 


Epitre  Apologétique  Du  Poeme  de  M.  de 

y * * * fur  la  Bataille  De  Pontenoy- 



AU  ROY- 

Si*ï. 

COMBLE1  de  vos  Bienfaits  dont  il  étoit  très-digne  £ , 

V fe  fent  interdit  5 

Il  voudroii  pour  payer  cette  faveur  infigne 
De  vos  faits  glorieux  faire  un  noble  récit  : 

Mais  hélas  ! il  bégaye  , il  héfite  , il  chancelle  * 

Sa  rime  , fa  raifon  5 paroiffent  en  querelle  > 

Et  dans  un  tel  tranfport , qu’il  ne  fçait  ce  quil  dkt 

Vous  l’avez  ébloui  fa  trop  foible  paupière  t 
N’a  pu  de  deux  Soleils  foutenir  la  lumière. 

Le  détail  trop  nombreux  de  faits  qu’il  n’entend  pasÿ_ 
L’empêche  de  penfer  qu’il  ne  réfléchit  pas. 

Chez  lui-même  perdu , l’on  n’y  voit  plus  V 
Lui  qui  chanta  fi  bien  Henry  votre  grand  pere. 

& 

Pardonnez  lui 3 Grand  Roy  , c’eft  un  coup  imprévu  à - 
Il  auroit  mieux  chanté  3 s’il  ne  vous  eût  point  vu, 


•2;é 


io 


L'ECHO 


T*» 

DES  BOIS 

DE  B A R R y. 

i r^F.Y  ^U'  ^ls  Par^a  ^ un  Amoureux  tranci. 

Ne  nous  diras  tu  rien  de  ce  qu'on  voit  ici  j 

L'Echo. 

Tu  vis  l’Anglois  frappé,  fa  chute,  fa  retraite, 
Réponds-moi , f,  tu  veux , j’écrirai  fa  défaite  î 

U Echo, 

Mais  avant  de  traiter  du  vaincu  Furibon , 

Que  dit  cette  Province  en  pariant  de  Bourbon. 

/'  Echo* 

Son  Fils  de  nos  plaifirs  I'efperance  & le  terme  , 
Comment  parut  en  lui  le  beau  feu  qu'il  enferme  > 

L'Echo. 

Que  vendit  faire  ici  ce  peuple  Occidental  > 

Funeux,  menaçant  en  feroce  animal, 

L'Echo. 

Que  dit  le  Roy  voyant  l'Anglois  qu'un  Poète  exalte 

turage , vomiffant  le  feu  raclé  d’Afphalte  ; 

L'Echo. 


Fait 


Boi 


Fcrm 


Mj 


Alt 


II 

Là  tïî  vis  foiis  fes  coups  combien  ii  en  fit  choir  2 "A7 

En  quel  endroit  font-ils,  dis-moi,  dans  quel  manoir  * 

L'Echo.  Noir 

Que  leur  répondois-tu,  quand  au  fort  du  carnage 
Leurs  Soldats  animés  s’entrecrioient  courage  1 

L’Echo.  RaSc 

Ses  braves  Generaux  > fes  Soldats  de  renom , 

Qnt-ils  tout  emporté , Chariots  & Canon  ? 

L'Echo.  Non 

Le  fecours  de  la  Ville  étoit  leur  entreprife , 

Eh  ! que  devint  Tournay  après  cette  méprife  ? 

L'-Echo . Prifc 

Dans  le  reffouvenir  de  ce  Combat  fanglant  > 

De  quel  pas  s*en  ira  le  fameux  Cumberlant  1 

L’Echo.  Lant 

Après  tant  de  Combats  me  pourrois-tu  bien  dire 
Comment  fe  trouveront  leur  Etat,  leur  Empire  ? 

L'Echo.  Bne 

Continue  cher  Echo  ton  récit  élégant. 

Qu  a-t’on  pris  de  nouveau  fur  ce  peuple  arrogant  1 

L'Echo.  Gant 

Le  Ko  y va  pourfuivant  les  défenfeurs  de  Boëme , 

Comment  font-ils  fuyans , dis-le  moi  fans  embieme  ? 

L'Echo.  Blême 

Quand  on  lira  les  Faits  du  Bien- aimé  Louis > 1 
Par  tout  ils  paieront  pour  des  faits  inouis  ? 

L'Echo . 


FI  N, 


Oui 


